
planète
Biodiversité : lesespècesinvasives prolifèrent
Lesplantes et animaux exotiques continuent d’affluer en France,faute de prévention et de moyens

E
lle a la réputation d’être
une des espèces les plus

invasives de la planète.
La fourmi électrique, ori-

ginaire d’Amérique du Sud, a déjà

colonisé presque tous les conti-

nents. Cepetit insecte à la piqûre
douloureuse forme des superco-

lonies de plusieurs nids et fait le

vide sur son territoire, chassant

toutes les autres espèces.Il a aussi

la rare capacité de se reproduire

par clonage. Cette fourmi a été dé-

couverte pour la première fois en

France métropolitaine au cours

de l’été 2022,dans une résidence à

Toulon. Prospections autour de la

zone occupée, recherche d’un
traitement insecticide adapté…

En cette mi-janvier, après plu-

sieurs mois d’investigations,
l’éradication de la colonie est im-

minente. «Lemoins évident, fina-

lement, ça a été d’identifier au dé-

marrage les bons interlocuteurs

dans les servicesde l’Etat : qui fait

quoi, avec quels budgets ? Il nous

manquait un plan d’action bien

défini », relate Olivier Blight, bio-

logiste à l’université d’Avignon.
Pourtant, depuis cinq ans, une

réglementation émerge en

France, la lutte sestructure contre

lesespècesexotiques envahissan-
tes (EEE).Mais «il y a encore un dé-

calage avec son application

concrète sur le terrain », constate

M. Blight. L’enjeu est pourtant de
taille : les EEE– espèces introdui-

tes par l’humain hors de leur aire

d’origine, et nuisant à la biodiver-

sité, l’économie ou la santé – sont

considérées comme l’un descinq

grands facteurs de déclin de la

biodiversité dans le monde, selon

la Plate-forme intergouverne-

mentale scientifique et politique

sur la biodiversité et les services

écosystémiques (IPBES,le «GIEC

de la biodiversité »).

En 2017, la France s’est dotée

d’une stratégie nationale contre

les EEE,aujourd’hui déclinée dans

plus de la moitié des régions. L’an-
née suivante, elle transposait dans

son droit la liste des EEEpréoccu-

pantes au sein de l’Union euro-

péenne, une liste qui s’étoffe et
comprend désormais 88 espèces

interdites d’importation, de dé-

tention ou de commercialisation :

jacinthe d’eau, écrevisse améri-
caine, frelon asiatique, ibis sacré…

Cinq ans après,pourtant, le flux

d’espèces exotiques envahissan-

tes ne montre aucun signe de ta-

rissement. Au contraire, «il conti-

nue de s’accroître fortement », re-

lève Yohann Soubeyran, coordi-

nateur du Centre de ressources

sur les EEE(Union internationale

pour la conservation de la nature

et Office français de la biodiver-

sité). Cesdéplacements d’espèces
en tous sens se sont nettement

accélérés depuis les années 1950,

portés par l’intensification des

échanges mondialisés. Depuis les

années 1970, le nombre d’EEE a

augmenté de 76 % en Europe. Et

depuis quarante ans, un départe-

ment français voit s’installer en

moyenne douze nouvelles EEE

tous lesdix ans.

« Agir en amont »

Face à un phénomène qui ex-
plose, la prévention apparaît de

plus en plus comme la priorité

numéro un. En décembre 2022, la

conférence mondiale sur la biodi-
versité (COP15)a fixé comme ob-

jectif de réduire de 50 % l’intro-
duction d’espèces envahissantes

d’ici à 2030. Jusqu’à présent, cette

prévention a pourtant été le pa-

rent pauvre de la gestion desEEE.

De fait, l’immense majorité des

quelque 1500 EEE estimées en

Europe ne sont pas même régle-

mentées. Et pour celles qui le

sont, «il y a encore une marge de

progrès importante sur le biocon-

trôle aux frontières, la formation

du personnel desdouanes, la sur-

veillance sur le territoire », estime

Yohann Soubeyran. En France,un

plan national sur lesEEEvise jus-

tement, depuis mars 2022, à

mieux «agir en amont »: renfor-

cement descontrôles, campagnes

de sensibilisation…
Mais la tâche est complexe face

au flux incessant d’espècesdiver-

ses et variées, parfois très discrè-

tes. Sanscompter celles qui repré-
sentent certains intérêts écono-

miques, notamment pour les

animaleries et jardineries, alors

que nombre d’EEEse propagent
depuis nos espaces verts, jardins,

cages ou aquariums : tortue de

Floride, jussie, arbre à papillons…
«Lesprofessionnels du végétal ont

adopté un code de conduite, mais

certains continuent à vendre des

plantes problématiques. Il faut

échanger avec eux, montrer qu’on
peut les remplacer par desespèces

exotiques non invasives, et surtout

par des plantes locales », estime

Arnaud Albert, référent plantes
exotiques envahissantes à l’Office
français de la biodiversité (OFB).

Plus généralement, « il faut réflé-

chir aux moyens de limiter les
échanges en relocalisant notre

économie », souligne une note de

l’Office parlementaire d’évalua-
tion des choix scientifiques et

technologiques de décembre.

Couper le «robinet » desEEEest

une chose, mais que faire quand

celles-ci sont déjà implantées

dans les milieux naturels ? Une

fois détectées, les campagnes
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d’arrachage, de piégeage ou

d’abattage s’avèrent plus compli-

quées. « Les importants moyens

humains et financiers à déployer

restent un facteur limitant face

aux difficultés techniques d’éradi-
quer les EEEprésentes sur le terri-

toire »,explique le ministère de la

transition écologique . Celui-ci a

lancé, en 2022, un dispositif de

1,4million d’euros pour financer
une trentaine d’opérations sur le

terrain – dispositif qui doit être re-

conduit cette année, avecun bud-

get de 20 millions d’euros.
Manque de moyens, d’organisa-

tion… Outre ces difficultés, un

autre défi est aussi de déterminer

les espèces sur lesquelles interve-

nir en priorité. Denombreuses in-

certitudes demeurent sur les me-

naces environnementales que

peuvent représenter, ici ou là, les

EEE.Celles-ci font l’objet dedébats

scientifiques, voire de

controverses, certains chercheurs

estimant que la lutte contre ces

espèces est trop systématique ou

agressive. La plupart d’entre eux

font néanmoins valoir que son

succès dépend de sa rapidité. «Si
on attend que l’espèceait envahi le

milieu pour démontrer ses im-

pacts, il est déjà trop tard. Il faut

appliquer le principe de précau-

tion pour ne pas se laisser débor-

der »,défend Arnaud Albert.

Les écureuils exotiques en of-

frent un bon exemple. En 2019 et

2020, le Muséum national d’his-
toire naturelle (MNHN) a été in-

formé de la présence dequelques

écureuils roux d’Amérique, qui

furent rapidement éliminés. A

l’inverse, l’écureuil dePallas,d’ori-
gine asiatique, a été identifié dès

les années 1990 vers Antibes.

Malgré les alertes scientifiques, la

lutte a tardé à se mettre en place.

Aujourd’hui, en dépit de milliers

d’abattages effectués par l’OFB,
cet écureuil poursuit son expan-

sion dans les Alpes-Maritimes.

Zones à sanctuariser

Certaines espèces enfin, comme

le ragondin ou la renouée du

Japon, sont bien trop implantées

sur le territoire pour envisager

encore de les éradiquer. L’idée est

alors de les réguler de manière

plus raisonnée, voire de vivre

avec.«Par contre, on identifie des

écosystèmesou deshabitats prio-

ritaires en termes de conservation,

où onconcentre nosefforts. C’estla
politique des camps retranchés »,

note Benoît Pisanu, du MNHN.

D’une lutte espèce par espèce, la

stratégie se recentre ainsi sur des

zones à sanctuariser, voire à res-

taurer. Dans le parc national des

Calanques (Bouches-du-Rhône)

par exemple, l’arrachage massif

de plantes invasives – oponces

strictes ou agaves – s’est accom-

pagné de la plantation de milliers

d’astragales de Marseille, une es-

pèce endémique. «L’objectif n’est
pas de lutter contre des espèces

exotiques ensoi, mais depréserver

des espècesmenacées», souligne

Arnaud Albert.

Autour de ces sanctuaires, de

nouveaux écosystèmes hybrides
prospèrent, pour le pire et pour le

meilleur. « Cesnéobiotes peuvent

aussi être une richesse, relève

M. Albert . La flore française

compte 15%à 20%d’espècesexoti-

ques, dont la plupart ne sont pas

envahissantes. Cela devient pro-

blématique seulement quand une

espèceprend le dessuspartout, au

point d’appauvrir la biodiversité et

d’homogénéiser lespaysages.»
p

angela bolis

Nombre

d’espèces
se propagent

depuis

nos jardins, cages

ou aquariums :

tortue de Floride,

jussie, arbre

à papillons…
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La renouée du Japon a envahi ce bras secondaire du Rhône, asséché. A Baix (Ardèche), le 28 juin 2022. BERTRANDSTOFLETHPOUR« LEMONDE»
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